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NOS EXILÉS POLITIQUES. noncer le vou du sénat romain. Le plus profond silence régnait, mais aus
Enfin nous avons des nouvelles des exilés canadiens par la voie de la sitût que le hérault eut proclamé le mot: Liberté ! tels furent les applaudis-

presse unstralienne. Un homme bien respectable, un prétre français nom- smens et les acclamations des Grees que des corbeaux qui voltigeaient au-
mé M. Petit-Jean, en missiol dans cette lointaine partie du globe, nyant fait dessus de l'assembléc en furent étourdis et tombèrent nu milieu d'eux. Mais
une visite à nos compatriotes retenus à Sydney, a eu la générosité d'un raire une pareille joie n'est encore qu'une illusion, qu'un espoir pour les exilés Ca-
part au public par un récit inséré dans Aus1rulasian Chronique, journal pu- nadiens. Leur attention se dirigea donc sur la religion qui, offrant d'éternel-
lié à Svdney même, sous la date du 11 noût dernier. Cette feuille nons a les espérances, est la seule chose qu'aucune puissance extérieure ne pusi

été communiquée par un monsieur de Montréal, a mi du capitaine Mourin qui se nous ravir. Je leur reprèsentai qu'il fallait se conformer à la volonté de
la lui a adressée. Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en letr faisant Dieu,,et se rappeler surtout dans nos afflictions la passion sacrée de notre Sei-
part à notre tour du rérit du digne pasteur. M3finerve. gneur b:en-aimné; que la providence de Dieu veillait sur eux et qtte rien ne

TAUX PRisONEns CANA Ns.s'opérai, sans lui. Comme nous devions nous séparer d'une manière, non
A l'ditur du P trlalsian-Chiroiinicle. civile, mais religieuse, nous allâmes, à 'église. Là, une nouvelle exhortation

Monsieur,-Pourrais-je espérer de trouver une mtdesto place dans vos leur fut adressée, ils furent invités à observer une union et une charité cons-
colonnes pour v insérer quelque- lignes concernant les Canaiiens exilés en tantes. Deux d'entre. eux qui étaient ennemis déclarés s'approchèrent, et
cette colonie ? Le nom de Canadien excite, j'en suis sûr, dans le ceur du bon là devant l'autel, le prétre joignit leurs mains, et le mot pardon fut prononcé.
peuple australien des senrtinien- de compassion et (le sympathie. Toute l'assemblée fut de nouveau invitée à prendre- son mal en patienceý

La semaine dernmère, jai visité les Canadiens à tours différentes stations pour l'amour de Dieu. Avant de se séparer, on se rappela la mère des af--
sur le chemin de Parramniata ; je ie pourrais dire comme j'étais heureux dans fligés, et nous lui liies la consécration de nos co:urs. Les vépres étaient
mon éleringe ; mon guide et mon coinpngnon était un Canadien à2g d'en. à .a veille de commencer, que les confessions de ces bonnes gens étaient à.
virin cinquante-huit a ns, et (iii est comme un1 patriarche parmi Ses comtîpa- heme terminées.
triotes. Nous maichions ensemble et fimes la route à pied, afim dle se mieux Je n'ajouterai qu'une réflexion: que l'arrivée des Canadiens en cette co-
conformer au caractère pastoral de ia visite et à la condition où se trouvent lonie est un témoignage, ajouté à tant d'autres, de lantiquité, de l'unité et
mes bons amis. Nous fûmes joints sur la outite par un petit chien qui parait de Puniversalité du culte catholique apostolique. Plus heureux que les Is-
très-biei rconnanitre tous les Cutndien', et qui. je cr ois, pourrait ausi dis- raëlites en captivité à Babylone, les Canadiens ont trouvé de véritables fré-
liniruer chnu-nn 'eux tes Anglais. Partout où nous étions nperçus par des res dans les catholiques ; ils pouvaient avouer la même foi, jouir des mêmes
C,uitdiens, ils venaient à mi~ et m'inti odtii.aicnt dans leurs humibles demneu- cérémonies, etc.; et ils ont trouvé des sympathies non seulement parmiles
res ; c'était pour moi une sati-türctionextrême que de me trouver au milieu catholiues, niais, et je dois le dire au nom de ces bons Canadiens, chacun,
d'eux, pour leur apporter (le 'e.pnir et des consoltioîns.t je dois dire que j'ai quelque fût ses opinions religieuses,leur a preté assistanceeJepasserai.soue
eu en îreur les itîimigîtnges diti lus tendre amouîr et de la plus Ve recon- silence les noms du Rév.. évque Polding et de son respectilble clergé. Les
naiSance ; ils mtWient veu instinne tout ce qu'ils pouvienit trouver pour pretree catholiques sont les pères nés des malheureux. Mais mes amis, les
satisfaire tmes biesoins. Je te suis aplîiquo b répandre dans leurs cours le Canadiens, ne me permettent pas de taire les notms de deux- messieurs qui
baume des consolutions qu'offie nitre sainte religion : et ces pauvres âmes, ont fait lott ce qu'ils ont pît pour adoucir le sort des Canadiens de ce dis-.-
avides Je divines paroies, se sont abreuréües à nngs traits dans le calice des trict: ce sont MM. Rowley et Nichols.
consïolations reliLieu,. fHeureux encore si plusieurs des Canadiens,-qui menaient une vie inno-

Quelques uns iPeux entrepirent de me dépeindre la tri-te situation de leurs ,cente dans leur pays, n'avaient pas vu de scandales ici. Ces bons enfans
femine et de leurs enlas ; l'un l'eux tme présenta une lettre qui cotimeul- nr ont dit: '- Ah ! Monsieur, ce n'est pas ça chez nouis . Il mte vient une
çait par ces mots: - Nous sontues, Dieu ierci. Cin bonne santé, ainsi que ilée cîne je dois mettre ai jur. Les Canudiens viennent quelquefois àla
la petite jeune fille, qui est née trois mois après votre désolnt départ ;" à la ivile pour quelques petites affùires, oit pour présenter leurs requètes. L:a
lectire dle cette preiuére ligne. ce brave Canîalien ne put s'empcher de plu1art ne savent pas parler Panglais, et quelques-uns sont très-timides ; j'ai
verýer tilt torrent de larmetos ; pouvant à peine tim-iéne suipprimliter mes sou- pentset que quelque Australien, mu par la philantropie, ou la charité chré-

pire.je lui dis qu'il fallait meule la lettre de côté, et ious nous occupâmes d'un tiennle, pourrait solTrir à une assomblée pour étre le protecteur des Cana-
autre sujet. Nous limies ensemble nos prières, et on rétaèti le sVlbole de la diens. C'est ce que je propose au bon peuple d'Australie : peut être écou-
fui suivant notre sainte égti-e catholique a1postolique. 'éprouvai tut censa- tera-t-on ma sugestion avec intérêt.
tion que je tic saurais expîriier, j'tais comme titi frère avec ses frères. J'ai, mnonsieur, écrit ce rendît-compto curretfe calrimo ; Pidiome anglais
coitue uii père ai milieu lu ses eifins ; et quanitd je leur lis mes adieux, d'ailleurs ne m'est pas bien familier, et petit être aussi i-je pris le ton (le pré-
j'é:ais aTecté come qand on se spare dle ses parens, et je croyais quitter diatetir ; mais vos lecteurs excuseront ma qualité de prêtre et de mission-

ma ramille pour tu deuimie fuis. naire, et je dois avouer que mon coeur m'a entraîné. J'ai hésité, ne sachant

Je me rendis à Concoirde,où rsident bon nombre île Canndiens. Un Mon- pas sýi je devais publier mes sentimeis. mais ion amiti pour les Canadien

sieur des plus respectables dlu voisinage iî'lofrit à sotiperî et tilt lit, mais je le et ion grand désir de procurer de l'odifiation ont emporté sur toutes au-
priai le n'excuiser. préférant plutôt manger avec les Canadiens le pain de tres considérations. Je suie, mon cher monsieur, votre très-humble et obéis-
î'amiction et île l'amertume, et je m'estimnui heureux îPaccepter une petite sait serviteur, J. B. PETIT-JEAN.
chambre à coucher qu'ils imi':vaieit le lus inIdlustriusemet arrangée. Je- t

dlois <lire que imia présence at milieu de ces braves gens était plutôt ine mis- Nous avons promis la relation d'un miracle opéré en faveur d'une religieuse
sion qu'une visite ordinaire ; ainsi nous nous occupàiles d'atliires spirituelles d'Aurny, par l'intercession du Vénirt-able J. 13. De La Salle. Nous donnons
avec, le plus grand zèle. .

Ce n'est pas tout. Iinanche dernier nous eûmes une grande assemblée à lins lecteurs copie de la lettre que cette religieuse écrit ' soi cousin, frère
<le Canadiens, d'abord daits la salle d'école de Ste. Marie; la conversation des Ecoles Chrétiennes, et dans laquelle elle raconte sa guérison miraculeuse.
'engagea nome entre famille. Ces ioimmes le bien (good ment) parlèrent «MO crER CoUsrrN.

le leur e île recouvrer lotir liberté, et do revoir leur pays : on conçoi "Je n'ai lias besoin aujourd'hui d'une main étrangère pourvous écrirr,
combien ces infortunées exilés dési ent le revoitr leurs feties et leurs eifans, Dieu 'n'yait miraculeusement rendu la santé par 'intercession de votre
et le toit parterînel, et de respirer encore une fois lai iatal. Je suis sûr que bienheureux fondateur. -Je m'en sers pour vous exprimer toute nia joie et
le hérault cui viendra annoncer leur mise en liberté sera accueilli avec les mon bonheur et pour vous remercier de la sainte relique que vous m'avez en-
plus vifs transports le joio. Je ie rappelle ici titi trait itlrressant de lis- voyée. Je la conserverai toute ma vie, comme uit précieux souvenir du mi-
toire grecque. Les Romains n'nyant plus d'adversaires dignes d'eux que les racle qui s'est opéré en ia lvenr. Voici comment il a eu lieu. Nous
Grces, et après on Ire venus à bout en Achaïe, se rendirout maitres le In coitmençàmes la neuvaine jeudi, 29 décenbre coninie vous l'aviez marqué
Grèce. Les halitans, se voyant en leur pouvoir, étaient dans l'incertitude à tma Supérieure. Depuis ce montent. je te trouvai benucoup plus malade
de leur condition future. Un hiérautlt vintt at milieu du peuple assemblé, an- et la fièvre devint plus forte, de sorte que les personnes qui ne virent c~rurent
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